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JIMI EST A WOODSTOCK

L e brouillard du matin 
enveloppe les collines des 
Catskills. De grosses nappes 

de brume flottent sur le champ 
loué par Woodstock Ventures, la 
société organisatrice du festival, 
à Max Yasgur, éleveur de vaches. 
Il est 8 heures du matin. Mitch 
Mitchell, le batteur, et Billy Cox, le 
bassiste, finissent de sécher une 
bouteille de curaçao. Larry Lee, 
guitariste rythmique, se fait une 
bouille de Diderot psychédélique 
en s'enroulant un turban chamarré 
sur le crâne. Le percussionniste 
Jerry Velez, le jeunot de la bande, 
ne tient pas en place : c'est son 
premier concert! 
Avec les Gipsy Sons & Rainbows, 
son nouveau groupe, James 
Marshall Hendrix s'apprête à 
entrer sur scène et dans les livres 
d'histoire. Il porte un bandeau 
fuchsia pour tenir sa coiffure afro, 
un jean avec des boutons dorés 
sur les côtés et une veste en daim 
blanc, prêtée par sa petite amie 
de l'époque, Monika Danemann 
(la même qui le verra mourir un 
an plus tard, dans une chambre 
de Notting Hill Gate, après qu'il 
eut abusé d'un mélange de 
barbituriques et d'alcool).
Ce jour-là, le cocktail est plus 

sobre : LSD de qualité (pas les 
mauvais acides qui circulent dans 
la foule) et vitamine C. « Il était 
lourdement chargé », dira Billy Cox 
plus tard. Le musicien, en effet, 
transpire à grosses gouttes. « I see 
that we meet again, hum, hum... », 
lâche-t-il d'une voix traînante. 
Puis, corrigeant le présentateur, 
qui annonçait Experience, son trio 
défunt, il présente les membres 
du Gipsy Sons. La foule hurle 
en choeur : « Are you high? Are 
you high? »

8 heures du matin, ce 18 août 
1969. Hendrix peut se rassurer. 
Le gros des participants du 
Woodstock Music & Arts Festival 
a levé le camp. Restent 30 000 
irréductibles. « Pour eux, c'était 
plus une punition que fun, se 
souvient aujourd'hui Larry Lee, 
dans les colonnes d’un journal 
de Memphis. Les mecs étaient 
endormis dans la boue. J’avais 
mal pour eux. Je me disais : on ne 
peut tout de même pas aimer la 
musique à ce point ! » 

Empoignant sa « Strat », sa 
fameuse guitare Stratocaster, 
Hendrix fait voler les longues 
franges des manches de sa veste. 
C’est parti pour deux heures 
de fusion entre blues et pop 
psychédélique. Deux heures de 
folie pure pour le plus grand 
happening du siècle, avec pour 
entrée en matière une impro 
blues inspirée du classique Getting 
My Heart Back Together Again, 
immédiatement 
suivie de Message 
to Love (anciennement Message 
to the Universe), magnifique 
offrande instrumentale. 

Dès le deuxième morceau, il joue 
avec ses dents. Mais il ne brûlera 
pas sa guitare, comme deux ans plus tôt au festival 

de Monterey. Assez du grand guignol 
méphistophélique! Il veut qu’on le prenne 
au sérieux et se concentre. Avec Hear 
My Train A Comin’, un vieil air du Delta, 
dans lequel il laisse entendre des accents 
dylaniens, on le sent toujours nerveux. 
Sont-ce les risques d’électrocution? La 
scène est inondée par la pluie, les câbles 
pendouillent des cintres, la sono semble 
avoir été accrochée avec du chewing-
gum et Larry Lee se prend des décharges 
d’ampli. Il semble ne plus rien maîtriser. 

Sur Spanish Castle Magic, Mitch Mitchell 
cavale à la batterie en agitant ses longs 
tifs, tandis que Jerry, le petit Portoricain, 
joue encore plus vite. Hendrix leur fait 
signe de se calmer. Essayant de reprendre 
les choses en main, il fonce dans un Red 

House entrecoupé de solos qui vrillent 
la tête et dans les riffs de feu de Lover 
Man et de Foxy Lady (écrit en hommage 
à Heather Taylor), deux morceaux de 
l’album Are You Experienced? Jimi 
semble enfin vouloir se lâcher, mais, trop 
conscient que les musiciens jouent les 
uns contre les autres, en se couvrant ou, 
dans le cas de Larry, carrément à contre-
temps et sans aucun esprit de repartie, 
il laisse paraître des signes de confusion 
et d’agacement, remercie, entre chaque 
morceau, l’assistance pour sa patience. Et 
fait le drôle. « Eh! toi, la fille avec la petite 
culotte jaune! Oui, toi! Je me souviens 
de toi, la nuit dernière, baby! Et j’ai vu 
un vieux cochon lécher la selle de ta 
bicyclette en passant. C’est sale. Sale! »
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Kurt dira : « En fait, je me fous 
complètement de ce que les gens 
pensent de mes histoires de défonces 
passées. 
Bien sûr, je ne veux pas mettre ça sur 
le dos du rock mais... vous savez, Keith 
Richards, Iggy Pop... tous ces gens se 
sont défoncés. 
Enfin... tu sais, je croyais que les 
drogues soulageraient la douleur. 
Mais  comme je m’y attendais, avant 
même de commencer à prendre de 
l’héroïne, au bout de quelques mois, 
toutes les drogues sont chiantes 
comme la marijuana... et ça devient 
aussi ennuyant que de respirer, voila 
tout. Si j’ai toujours menti à ce sujet 
c’est parce que je n’ai jamais voulu 
influencer personne à se droguer. 
C’est stupide de se défoncer ».

Retranscription d’une interview pour une 
télévision américaine

Dave - Grâce à 
sa mélodie, notre 
chanson semble 
aspirer le public. 
Beaucoup de 
personnes ne se 
rendent même pas 
compte qu’elle est 
heavy, mais elle 
l’est pas mal plus 
que la majorité de 
ce qui se joue à la 
radio aujourd’hui.

Journaliste - Parlez-
moi du premier 
simple « Smells  like 
Teen Spirit  », et de 
son clip. Avez-vous 

participé à son 
élaboration ? 

Kurt - On a eu 
l’idée, qui était 
d’illustrer une 
assemblée 
d’étudiants qui 
tourne mal.

Journaliste - C’est 
quelque chose que 
vous avez vécu ? 

Kurt - Non, c’est 
plutôt  on fantasme 
d’avoir vu  ça se 
produire quand on  
assistait à ces réunions  

Journaliste - 
Pourquoi avoir 
appelé l’album 
« Nevermind » ?

Kurt - Je ne sais 
pas... Pour pouvoir 
éviter la question... 
Oublie ça, c’est pas 
important.

Journaliste - 
Croyez-vous que 
la radio peut vous 
aider et que votre 
musique a sa place 
dans le courant 
musical grand 
public ?

et qu’on s’ennuyait 
à mourir. On a donc 
décidé de réaliser 
notre fantasme... 
Mais je ne sais pas, 
c’était juste une 
idée comme les 
autres.

Journaliste - Que 
pensez-vous des 
jeunes  ?        

Chris - Je méprise 
ceux qui s’habillent 
et qui pensent 
comme leurs 
parents. 

Il y a vingt ans, le manifeste «Nevermind », 
changeait la face du rock. 

nécessairement 
parce que  Bruce et 
John étaient doués  
pour décrocher des 
entrevues mais tout 
simplement parce 
que les journalistes 
euro-péens nous 
aimaient bien et 
voulaient faire des 
articles à notre 
sujet. Ce n’était pas 
un coup monté. 

Journaliste - 
Parlez-moi  de la 
scène musicale 
de Seattle. Il y a 
eu le mouvement 
de Manchester, 
on assiste 
actuellement au 
mouvement de 
Seattle... Est-ce 
significatif ?

Kurt - Tous les 
mou-vements 
le sont avant de 
disparaître et de s’auto-

Kurt - 
Nos parents 
contrôlent 
l’industrie du 
divertissement 
et il n’y a plus de 
différences entre 
les générations, car 
les jeunes et leurs 
parents aiment la 
même musique. 
C’est terrifiant 
pour nous. C’est 
peut-être ça qu’on 
essaie de dire avec 
le clip. 

Kurt - Nous ne 
cher-chions pas un 
contrat avec une 
grande maison de 
disques. On nous 
l’a offert. 
Peut être que notre 
contrat avec Sub-
Pop nous a aidé. 
On a parlé de nous 
en Europe grâce 
au phénomène 
de Sub-Pop. Pas 

parodier. On accorde 
trop d’importance 
à ces phénomènes. 
Il y a toujours, 
quelque part, 
une ville où on 
trouve quelques 
bons groupes. Et 
après ? 
Ca s’est vu à N.Y., 
Minneapolis, L.A., 
un peu partout... 
Je ne comprends 
pas cette mentalité 
régionaliste de 
communauté.
Certains se 
vantent d’avoir fait 
connaître Seattle : 
Mais à qui ?

Chris - Et les loyers 
augmentent à 
Seattle. 

Kurt - Tout le 
monde s’y rend. 
Nous avons eu 
Jimi Hendrix : Que 

PARCE 
QU’ILS 

JOUAIENT 
COMME SI 

LEURS VIE EN 
DÉPENDAIT

Retranscription  
d’une interview pour  
une TV Canadienne

LE BASSISTE KRIST NOVOSELIC RETRACE LA LÉGENDE POUR « LIBÉRATION »
Nous avions notre propre disque, 
le rappelle Krist Novoselic, bas-
siste de Nirvana. 
On n’avait pas d’argent, on dor-
mait sur les aires d’autoroute, 
mais ça valait tout le reste. 

Et puis au beau milieu de notre 
tournée, nous avons parcouru 
3 200 kilomètres en deux jours 
pour aller enregistrer un deu-
xième album dans le Wisconsin 
avec ce producteur, Butch Vig.

On habitait à 60 kilomètres l’un 
de l’autre avec Kurt, on n’avait 
pas d’endroit pour répéter, mais 
on était motivés. Rapidement, 
on est devenu un groupe 
vagabond, squattant les locaux 
de répétition des autres. La 
chanson « Sliver », par exemple, 
a été écrite dans un studio 
loué par Mudhoney, pendant la 
pausedéjeuner du groupe. On 
a emprunté leur matériel, et en 
une heure, la chanson était pliée.

Retranscription d’une interview donné pour le journal "Libération"
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Ho99o9 (à prononcer 'horror', comme vous avez pu vous en douter) 
sont les nouveaux fers de lance d'un crossover particulièrement 
féroce, mêlant rap, punk et thrash metal. Oui, tout ça, mais jamais 
en même temps, car Eaddy et The OGM, les deux types qui forment 
le groupe, n'ont pas hyper envie de tomber dans des plans fusion. 
Ce pont entre leur adolescence hip-hop et leur évolution plus rock a 

récemment pris la forme d'un premier EP, Horrors of 1999 et d'un démanagement à 
Los Angeles, qui leur a accesoirement permis de faire figurer Ciara le Gale dans un 
de leurs clips. On a rencontré le duo à quelques jours de sa prestation très attendue 
aux Eurockéennes, juste avant un concert à Brighton où ils ont débarqué sur scène 
en robes de mariées, avant d'échanger des bières avec le public et de se jeter dans la 
foule, pour finir leur show dans le plus simple appareil. Bref, le résultat typique d'une 
éducation stricte dans le New Jersey.

B

Comment est né Ho99o9 ?

OGM - Très franchement, 
c'est juste arrivé comme 
ça. On était amis depuis 
longtemps, bien avant de 
monter le groupe et on a 
décidé un jour de bosser 
ensemble sur ce projet. 
Rien de sérieux au début, 
c'était juste pour déconner 
et voir ce qu'on pouvait en 
tirer... Puis on a commencé 
à devenir vraiment bons et 
on s'est mis à y a réfléchir 
un peu plus sérieusement.

Vous venez tous les deux 
du New Jersey. Est-ce que 
tu dirais que votre son est 
lié à cet endroit ?

OGM - Définitivement. On 
vient de zones urbaines où 
la plupart de la musique 
se résume à du rap pur et 
dur. On a grandi au milieu 
des dealers et des gangs. 
Quand tu ramènes le punk 
dans le hood, les mecs 
sont là, c'est quoi cette 
merde ? 
Ils nous prennent pour des weirdos.

Eaddy - Ouais, on est tarés.
Et donc il s'est passé quoi 
quand vous avez ramené 
le punk dans le hood ?

OGM - Eh bien ça a 
carrément changé les 
choses au sein de notre 
scène. Avant de monter 
le groupe, on organisait 
des concerts - on faisait 
partie d'un collectif 
et on organisait des 
concerts hip-hop et on les 
mélangeait avec du punk, 

ienvenue dans la petite boutique des Ho99o9. 
Le duo punk-rap de L.A. nous a expliqué pourquoi 
il jouait chaque concert comme si c'était le dernier.

du rock, des performances 
artistiques, et les gens ont 
commencé à s'ouvrir au 
fur et à mesure, tu vois ? 
Le quartier ne connaît que 
le quartier parce que les 
gens ne cherchent pas à 
aller au-delà. Donc si tu 
leur apportes des trucs 
et que tu leur mets sous 
les yeux, c'est cool, et ils 
finiront par l'accepter.

Vous avez déclaré être 
assez frustés par les 
concerts hip-hop où 
le public reste plutôt 
statique. C'est important 
pour vous, l'interaction 
avec le public ?

OGM - C'est ce qui attire 
l'attention. Les gens 
viennent te voir, alors tu 
dois les divertir. Les gens 
viennent te voir, toi. Tu ne 
peux pas leur sortir une 
demi-molle.

Eaddy - Ecouter de la 
musique est une chose, et 
la voir en live en est une 
autre. C'est une expérience 
totalement différente. Tu 
dois bosser là-dessus.

OGM - Le tout doit être 
parfaitement affuté, la 
musique comme la perf'.

Eaddy - Ouais, parce que 
si la musique est bonne, 
c'est ça qui te pousse à 
aller la voir en live...
OGM - … et si la 
performance est bonne 
aussi, tu te fais des fans ! 
Ça m'est arrivé d'aimer des 
groupes et d'être vraiment 
déçu après les avoir vu 
en live. Zéro émotion. 
C'est vraiment con quand 
ça arrive.

Vous envisagez vos 
concerts comme des 
performances artistiques ?

Eaddy - Ouais je crois 
qu'on peut dire ça...

Qu'est ce que vous voulez 
faire ressentir au gens 
dans le public ?

Eaddy - Je veux qu'ils 
soient excités, qu'ils se 
sentent heureux, j'ai 
envie qu'ils lâchent toute 
l'aggressivité qu'ils ont 
accumulée tout au long 
de la semaine. Je veux 
qu'ils se sentent libres et 
qu'ils ressentent notre 
énergie.

OGM - Et aussi qu'ils se 
disent, 'bordel qu'est ce 
qu'il vient de se passer ? 
Je veux recommencer !'

Quelle importance vous 
donnez à votre look ?

Eaddy - Ça joue un rôle 
quand tu es sur scène... 
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